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			Chapitre un


			 


			Pour une geekette comme moi, avoir un chéri, c’est comme envoyer un texto. Dans les deux cas, il faut des données précises et une réaction adéquate. Malheureusement, je ne suis pas douée pour exprimer correctement mes sentiments, et encore moins pour envoyer un texto. Les émojis me font flipper. C’est vrai, quoi, que sont censés signifier au juste un cochon à hauts talons ou un cactus qui sourit ? Cela dépasse totalement le domaine de mes compétences. De plus, malgré tous les efforts que j’essaie de fournir, on dirait que ça part tout le temps en vrille car, au final, j’ai systématiquement recours à ce fichu correcteur automatique.


			Mais, jusqu’à présent, je n’avais jamais eu à me préoccuper de la façon d’envoyer des textos, et encore moins d’en envoyer à un chéri. Je m’appelle Lexi Carmichael, et mon amour d’adolescente était un personnage de bande dessinée. Le génie de l’informatique et ingénieur en conception de circuits, Ace Argenta, alias Code Man, était le top du top. Il n’avait pas besoin d’armes ni de bombes pour sauver la situation, mais comptait sur son intelligence hors normes pour damer le pion à Byte Bandit et empêcher son virus informatique imaginaire d’infecter Internet. Dans la mesure où Ace était en permanence indisponible, et surtout imaginaire, je me suis dit que je n’aurais jamais à envisager de me frayer un chemin dans la dynamique d’une relation amoureuse. Et donc au lieu de traîner avec mes copines au centre commercial en discutant des garçons, je traînais sur des tchats et discutais de protocoles de court-circuitage et des tout derniers contrôleurs de réseau SDN et protocoles de by-pass. Ma vie sociale était purement virtuelle et je la préférais ainsi.


			Puis, curieusement, à vingt-cinq ans, je suis tombée par hasard sur mon premier mec sérieux. Dans une suite d’événements qui a surpris tout le monde – mais surtout moi – je suis passée de crush de bande dessinée à petit copain en chair et en os. Il se trouve qu’avoir un vrai chéri présente de réels avantages : plats italiens maison délicieux, un type qui ne s’endort pas quand je me mets à parler de systèmes de sécurité au niveau de l’entreprise, et du sexe absolument génial, en mode : « je ne savais pas qu’on pouvait le faire sur la table de la salle à manger. » Ouaip, être amoureuse a ses bons côtés. Sauf que maintenant que mes parents ont appris que je n’étais plus célibataire, ils me mettent la pression pour que j’amène ledit chéri dîner chez eux.


			C’est stressant, parce que mon père est avocat pour un cabinet prestigieux et très coté, à Georgetown. Son talent magistral en interrogatoires pourrait pousser le dirigeant de la Corée du Nord à avouer qu’il porte des sous-vêtements de femme… même si ce n’était pas le cas. Ma mère est une ex-reine de beauté de Virginie qui siège aux conseils de plusieurs œuvres de bienfaisance nationales. Ma vie d’ermite l’a longtemps désespérée et, à ma grande consternation, elle s’est mis en tête de me trouver un mari. Ce sont de bons parents, et ils sont tous les deux fiers de mon poste de Directrice de la Sécurité informatique dans une entreprise de cyber intelligence, mais ils n’ont jamais vraiment su s’y prendre avec moi.  


			Mon amour d’enfance pour Code Man et mon mépris pour les poupées et la couleur rose n’étaient peut-être pas aussi inquiétants que ça, sauf que je suis la seule fille dans notre famille. J’ai deux grands frères, Rock qui est journaliste d’investigation pour le Washington Post et Beau, détective pour la police de Baltimore. Par conséquent, ma maman a quelque part reporté sur moi tous ses espoirs et rêves de fille. Cela ne s’est pas passé comme elle l’avait imaginé, mais nous essayons d’arranger les choses. 


			Naturellement, c’était tout cela qui me stressait dans le fait que j’allais leur présenter mon tout premier chéri. En plus du risque statistiquement élevé que mes parents fassent des réflexions gênantes et sortent des photos de moi nue, à deux ans, assise devant un clavier d’ordinateur, j’avais peur que ma mère se mette aussitôt à planifier le mariage. Pendant dix ans, elle a désespéré que je ne m’intéresse pas aux hommes. Maintenant que j’ai enfin un petit copain, elle a passé les quinze derniers jours à me mettre la pression pour le rencontrer. Je sais ce qu’elle veut : faire sa connaissance. Le problème, c’est que j’apprends moi-même encore à le connaître, et que je n’ai pas beaucoup progressé.


			Vous voyez, Slash, mon chéri, n’est pas un type comme les autres. C’est un hackeur, un agent super secret pour la NSA et membre éventuel des services secrets du Vatican, ce qui techniquement n’existe même pas. Il est Italo-américain, parle de nombreuses langues et en plus de son job à la NSA, il a une boîte en parallèle, qui gère une formation basée sur la simulation pour le gouvernement. Il y a beaucoup de choses sur Slash que j’ignore, y compris comment il réagira devant mes parents, mais au moins il m’a fait très clairement comprendre ce qu’il ressentait pour moi.


			Après l’avoir soigneusement consulté, nous avons convenu d’une date pour dîner chez mes parents. Même si j’avais eu plusieurs jours pour me préparer, j’étais encore une boule de nerfs quand Slash frappa à ma porte.


			J’ouvris. Il était là, beau comme un dieu, et il me souriait comme s’il ne voulait rien de plus au monde que m’amener chez mes parents et les rencontrer.


			Il portait une chemise bleu clair élégante, une veste sportive grise, un pantalon et des chaussures noires. Ses cheveux bruns, qui lui arrivaient à l’épaule, avaient été lissés derrière ses oreilles. Je prédisais que papa validerait les vêtements, mais détesterait les cheveux longs. J’espérais simplement qu’il ne le dirait pas tout haut.


			Avant même que je n’aie le temps de lui dire bonjour, Slash me prit dans ses bras et déposa un petit baiser sur ma bouche.


			— Tu es magnifique, cara. Le bleu roi te va à ravir !


			Je me défis de son étreinte et fourrai une mèche châtain derrière mon oreille.


			— Je n’étais pas sûre pour la couleur. Basia m’a envoyé une photo de la robe et je l’ai commandée en ligne.


			Basia est ma meilleure amie et, à mon avis, une experte dans tous les domaines de la mode et des interactions sociales. En ce moment, elle se trouvait à Hollywood, où elle me remplaçait dans une émission de téléréalité dans laquelle j’avais été impliquée sur une autre affaire, mais elle avait toujours le temps pour m’aider à choisir n’importe quel vêtement autre qu’un T-shirt.


			— Elle est parfaite. Tu es prête ?


			Était-ce une question piège ? 


			Bien sûr que je n’étais pas prête. Je ne serais jamais prête.


			— En fait, je crois que je vais vomir.


			Il entra dans mon appartement, s’adossa contre le mur, et m’observa, ses yeux noisette amusés. 


			Il trouvait cela drôle, mais il n’avait aucune idée de ce dans quoi il s’embarquait.


			— Écoute, Slash, je ne sais pas si je pourrai y arriver.


			Il tendit la main et me toucha la joue.


			— Rien de ce qu’ils pourront dire ou faire ne changera mes sentiments pour toi.


			— Tu dis ça, mais tu n’as pas rencontré mes parents.


			— Je suis sûr que je pourrai gérer. Quoi qu’il se passe. Crois-moi, j’ai survécu à des tas de situations dangereuses. Je pense que je pourrai tenir tout le dîner sans renverser de la soupe sur ta mère.


			Il sourit, attendant que je rie de sa blague.


			Comme j’étais incapable d’ébaucher un sourire, il me prit dans ses bras et me serra contre lui en caressant mes cheveux.


			— Tu te stresses vraiment pour cette soirée. Plus encore que je l’aurais cru. Peux-tu me dire ce qui ne va pas ?


			— C’est juste que tu vas rencontrer mes parents… c’est tellement important.


			Il me libéra et scruta mon visage.


			— Comment ça ?


			— Cela officialise notre couple.


			— Tu voudrais que notre couple reste non officiel ?


			— Non, ce n’est pas ce que je veux dire. C’est juste que te présenter à mes parents est plus flippant que je le pensais. Une fois que ma mère t’aura rencontré et confirmera que tu es bien réel, le monde entier sera au courant.


			Il tendit les mains.


			— Et ? 


			— Et il y aura une centaine de questions. La famille appellera pour me féliciter. Mes frères m’enquiquineront. Mes grands-parents voudront prendre l’avion pour te rencontrer. Ce sera un jour férié pour les Carmichael parce que Lexi a amené un petit copain à la maison, et je ne suis pas sûre d’être prête pour ça. Je ne sais même pas quoi dire sur toi à mes parents. Ils voudront des détails croustillants. Que puis-je leur dire ?


			— Reste simple.


			— Simple ne fait pas partie du vocabulaire de mes parents.


			— Tu peux leur dire que je travaille à la NSA.


			— Je le leur ai déjà dit.


			— Que je suis né en Italie.


			— Pas utile. Et si mon père faisait l’amalgame avec le Parrain ?


			Il rit.


			— Détends-toi, cara. Il ne faut pas nécessairement explorer chaque nuance.


			— Tu ne connais pas ma famille.


			Il tendit la main et toucha mon épaule.


			— On peut annuler si tu veux. Je ne veux pas que tu te sentes sous pression.


			J’appréciai qu’il se souciât suffisamment de moi pour le dire.


			— Non, ce n’est pas ça, je ne me sens pas sous pression. C’est juste une grosse étape affective pour moi, de devoir répondre aux questions inévitables de la famille et des amis. J’ai fait beaucoup de pas dans cette direction ces derniers temps et c’est un terrain branlant pour moi. 


			— Tu es sûre qu’il n’y a pas autre chose ?


			— Bon, d’accord.


			Je gigotai, stressée.


			— Je ne comptais pas te le dire, mais tu as le droit de savoir. Il y a autre chose qui m’inquiète.


			— Et ce serait quoi ?


			Il garda les yeux rivés sur moi en s’adossant de nouveau contre le mur et en croisant les bras sur son torse.


			J’hésitai, puis lâchai le morceau


			— Le sexe. 


 		




		

			Chapitre deux


			 


			Il cilla.


			— Le sexe ?


			— Oui. Il suffit que mon père jette un seul coup d’œil sur nous et il comprendra que nous couchons ensemble.


			Je n’avais jamais vu Slash blêmir à ce point. Je parie qu’il ne s’attendait pas à celle-là.


			— Et comment le devinera-t-il au juste ?


			Comme il semblait avoir besoin d’être réconforté, je tapotai son épaule.


			— Je sais que tu as probablement suivi une formation pointue en interrogatoire, mais mon père est le meilleur avocat de D.C. Un seul regard sur nous et il devinera tout, y compris la pratique novatrice que nous avons essayée sur la table de la cuisine mardi dernier. Puis il nous gratifiera de son regard bien connu et nous serons tous les deux poussés par son désir malsain de lui confier le moindre de nos secrets. J’ai effectué une analyse statistique pour essayer de prévoir sa réaction après avoir appris le truc de la cuisine et, pour la majorité des scénarios envisageables, ils ne se termineront pas bien.


			J’attendis qu’il me dise quelque chose, mais non.


			— Alors, qu’en penses-tu ? insistai-je.


			— Pour l’instant, je ne sais que te dire.


			Je jouai avec les plis de ma robe.


			— Écoute, j’ai étudié les interactions socio-somatiques au cours de la première rencontre entre un soupirant masculin et le père de la femme en question. J’ai décidé qu’il vaudrait mieux aborder cette réunion d’un point de vue purement scientifique.


			— Non, tu n’as pas fait ça ?


			Me connaissait-il tout court ?


			— Bien sûr que si. Ce que j’ai appris, c’est qu’amener un soupirant chez ses parents peut être une interaction dangereuse à plusieurs niveaux.


			Slash marqua une pause.


			— Donne-moi la définition de dangereuse pour toi.


			— On devrait peut-être s’asseoir un moment.


			Je lui désignai le canapé.


			— Oui, bonne idée.


			Je me juchai le plus délicatement possible sur le bord du coussin dans ma nouvelle robe. Slash s’installa à côté de moi et effleura mon genou du sien.


			— Bon, techniquement, mon père est le mâle dominant de la meute Carmichael, poursuivis-je. S’il peut sembler poli et agréable extérieurement, sous sa chemise et sa cravate hors de prix, il pourrait bien se hérisser. En courtisant sa fille, tu menaces ouvertement son statut de dominant. Après tout, sa seule progéniture féminine, qui a tellement compté sur sa protection et ses conseils, a l’intention de le quitter pour un mâle dominant, viril et plus jeune.


			Il se fendit d’un grand sourire.


			— Viril ?


			— Oui. Ne me déconcentre pas. J’ai ton odeur sur moi.


			Il ouvrit la bouche, puis la referma sans dire un mot.


			— De toute façon, nos odeurs sont mélangées parce que nous avons eu des rapports sexuels. C’est une avancée importante car jusqu’à ce que tu arrives dans ma vie, mon père était la principale figure masculine dans mon existence. Théoriquement, je l’écoute et me tourne vers lui pour obtenir conseils et sécurité. Maintenant toi, un élément jeune et inconnu, entre dans l’équation. La transition va être difficile pour lui. Je suis presque sûre qu’il va te détester. Beaucoup.


			D’un seul coup, Slash avait perdu de son assurance. Et je n’avais pas encore terminé. Voilà qui n’augurait rien de bon pour le dîner. Quoi qu’il en soit, je lui devais de m’assurer qu’il comprenait la situation à cent pour cent.


			— Ma mère, d’autre part, passera au moins cinq minutes à scruter tes fesses. Elle ne va pas te regarder, toi, elle essaiera juste de deviner quelle taille de smoking il te faudra pour le mariage. Nous pourrions nous retrouver fiancés quand nous aurons terminé le deuxième plat. Voilà ce qui t’attend quand tu rencontreras mes parents. Voilà pourquoi je panique.


			Je lui laissai un peu de temps pour digérer tout cela. Comme il ne disait toujours rien, je soupirai.


			— OK, ma première intuition était la bonne. Nous devrions appeler pour annuler. Je leur dirai que l’un de nous deux a une gastro. Tu préfères que ce soit toi ou moi ?


			Il se pencha en avant et mit une main dans mon dos.


			— J’apprécie ta mise en garde, cara. Quoi qu’il en soit, j’ai bien l’intention de prendre le risque. Je vais essayer de faire preuve de délicatesse avec tes parents.


			— Facile à dire pour toi, monsieur Rien-Ne-Me-Trouble-Jamais.


			— Pourquoi dis-tu cela ? Je suis tout le temps troublé, surtout en ta présence. En fait, en ce moment, je suis complètement troublé.


			— Vraiment ?


			— Vraiment. C’est un grand pas pour moi aussi, mais je suis prêt à accepter l’attitude de ton père et ta mère qui passe mon postérieur en revue si pour cela nous pouvons rester ensemble.


			Je scrutai son visage.


			— Ça me rassure de savoir que tu prends tout cela avec calme.


			— Après cette explication scientifique, pour ne pas dire intimidante, je ferais mieux de ne pas attirer ton attention sur mes paumes à présent moites.


			Je baissai les yeux sur nos mains jointes.


			— Tu es nerveux ?


			— Un peu. Je suis plus que prêt à avouer que je veux faire bonne impression à tes parents. Tu es importante pour moi donc, par extension, ils le sont eux aussi.


			— Waouh ! Je ne sais pas pourquoi, mais savoir que tu es nerveux me rassure en fait. Ce n’est pas logique !


			Il me serra affectueusement la main. 


			— Veux-tu le faire ou non ?


			Je dressai une liste mentale des avantages et des inconvénients de lui faire rencontrer mes parents, puis je mis la liste de côté. Pour une fois dans ma vie, j’avais le sentiment que je prendrais une meilleure décision si je me fiais à l’émotion et non aux prédictions.


			— Oui, je le veux, Slash. Je veux vraiment que tu rencontres mes parents. Si tu es partant, alors je suis partante. Allons-y !


			Slash se leva et m’aida à enfiler mon manteau. Main dans la main, nous nous dirigeâmes vers son SUV. L’air glacial de janvier me gela les oreilles. Je frissonnai en regrettant de ne pas avoir mis de bonnet.


			Slash m’ouvrit la portière de la voiture. Avant d’y monter, je passai la rue en revue.


			— Où est le FBI ?


			Slash était considéré comme un trésor national, en raison de ses connaissances approfondies des systèmes informatiques les plus sensibles de la nation, y compris celui du président. Le FBI ne le lâchait pas d’une semelle dans le cadre d’un protocole de sécurité exceptionnel, pas si différent de celui des services secrets. Nous en plaisantions parfois, mais je savais que ce n’était pas facile pour lui d’être suivi à la trace tout le temps.


			Il me désigna une berline noire garée sous un réverbère. Ses phares étaient éteints, mais pas le moteur. Une volute de fumée s’échappait du pot d’échappement.


			— Je leur ai demandé de faire profil bas, pour que l’on ne voie pas la voiture de la maison de tes parents.


			Tant mieux. Je ne voulais surtout pas faire flipper mes parents. Je leur avais dit que Slash travaillait dans l’informatique à la NSA. Comme j’y avais travaillé avant de prendre mon nouveau job chez X-Corp, mes parents le comprendraient. Peut-être ne nous demanderaient-ils pas comment nous nous étions rencontrés. Jamais je ne leur raconterais que je m’étais réveillée en pleine nuit pour trouver Slash dans ma chambre après qu’il eut pénétré chez moi par effraction pour savoir ce que je savais à propos d’une affaire sur laquelle il travaillait.


			Slash démarra et je pris la parole pour ne plus penser à la rencontre qui approchait.


			— Basia m’a appelée aujourd’hui. Elle a enfin eu le temps de me raconter ses vacances en Grèce. Elle m’a dit qu’elle s’était éclatée à la villa avec Xavier.


			Basia sortait depuis peu avec Xavier Zimmerman, une moitié des jumeaux de génie Zimmerman, et frère d’Elvis, mon autre meilleur ami et légendaire cyber magicien. Les jumeaux avaient loué une villa pour trois semaines. Basia était partie en Grèce pour une semaine de vacances à Noël avec Xavier. Elvis avait attendu qu’elle s’en aille pour aller rejoindre son frère.


			Slash gardait les yeux rivés sur la route.


			— Je suis content.


			— Moi aussi, j’imagine. On dirait que ça marche fort entre eux.


			Secrètement, j’avais peur que Basia plaque Xavier. Même si j’adorais ma meilleure amie, c’était un électron libre alors que la sociabilité de Xavier équivalait à peu près à la mienne. Le pauvre, si cela se passait, il ne le verrait pas arriver. Il était fou d’elle.


			— Elvis est-il déjà parti pour la Grèce ? me demanda Slash.


			Je me raidis rien qu’en entendant son nom. Elvis et moi traversions une sorte… d’évolution amicale. Maintenant que nous étions tous les deux en couple, les choses avaient changé entre nous, bien que j’eusse bêtement cru que nous pourrions conserver ce statu quo. Alors que je comprends mieux les relations humaines et sociales et que j’en fais moi-même l’expérience, je commence à voir que les personnes et les relations changent en permanence. Mais notre amitié qui évoluait était encore un terrain sensible pour moi. J’étais terrorisée à l’idée de perdre Elvis en tant qu’ami, mais je ne savais pas comment conserver son amitié.


			— Ouais, il est parti il y a quelques jours, répondis-je. Il adore la plage, donc il doit sûrement s’éclater.


			Elvis et moi nous étions rencontrés sur une plage quand une vague géante m’avait propulsée contre lui. Il avait essayé de m’aider à me relever, mais j’avais trébuché et j’avais malencontreusement tiré son maillot de bain jusqu’à ses chevilles. Ça n’avait pas été drôle à ce moment-là, mais je souris en y repensant.


			Mon silence incita Slash à reprendre le cours de la conversation. Il me parla d’un nouveau protocole de sécurité sur lequel il travaillait. Il essayait de m’aider à me détendre, et j’appréciais.


			Trouver une place près de la maison de ville de mes parents à Georgetown était toujours compliqué, mais, par miracle, Slash en trouva une le long du trottoir, assez grande pour son SUV. Pas de place pour la berline du FBI. Ils continuèrent donc à tourner pour en chercher une.


			Après s’être garé, Slash prit des fleurs et une bouteille de vin sur la banquette arrière. Bras dessus, bras dessous, nous approchâmes de la porte d’entrée. La nervosité m’envahit. Il n’était pas trop tard pour feindre une intoxication alimentaire, non ?


			J’ouvris la bouche pour le suggérer, mais trop tard. Slash avait déjà appuyé sur la sonnette.


			Ma mère ouvrit la porte à la volée, avant même que le premier carillon ne soit terminé. Elle était toujours aussi belle, en robe portefeuille vert clair, avec un collier de diamants qui faillit m’éblouir. Elle m’étreignit aussitôt et je sentis son parfum hors de prix.


			— Oh, Lexi, chérie, quel plaisir de te voir. Tu m’as manqué !


			Elle me libéra, se tourna vers Slash et lui tendit la main.


			— Bonsoir. Clarissa Carmichael. Vous devez être Slash. C’est un plaisir de faire enfin votre connaissance.


			— Tout le plaisir est pour moi, dit-il en lui prenant la main et en lui faisant un baisemain.


			Ma mère s’illumina d’un grand sourire quand il lui donna les fleurs et le vin.


			— Oh, elles sont magnifiques ! Merci beaucoup. Je vous en prie, entrez !


			Quand Slash franchit le pas de la porte, ma mère me sourit puis s’éventa dans son dos avant de me faire un signe du pouce enthousiaste.


			Des alarmes retentirent dans ma tête. Slash faisait déjà trop bonne impression. Il fallait que je trouve le moyen de lui dire de mettre la pédale douce côté charme, avant que ma mère ne se mette à proposer des noms de bébé.


			Je suivis Slash à l’intérieur. C’était agréable de ne plus être dans le froid. Il m’aida à enlever ma veste et je lui montrai où suspendre nos manteaux.


			Ma mère disparut dans la salle à manger en criant :


			— Que puis-je vous servir à boire ?


			Le lustre et plusieurs bougies disposées dans des candélabres en cristal sur la table faisaient étinceler la salle à manger. Ma maman avait sorti sa plus belle vaisselle en porcelaine et en cristal, dont elle se servait uniquement quand nous recevions des sénateurs américains ou des couples tout-puissants de Washington. Devant le buffet, elle disposa les fleurs de Slash dans un vase.


			— De l’eau, pour moi, dis-je en la suivant.


			Je voulais avoir les idées parfaitement claires ce soir pour rester sur mes gardes.


			— Tu ne prendras pas d’eau. Ton père a acheté un vin parfaitement succulent. Je t’ai déjà servi un verre.


			Sans déconner ? Elle allait profiter de tous les avantages possibles.


			Me faire boire, puis en profiter pour obtenir des détails sur ma vie amoureuse quand j’aurai l’esprit embrouillé. Elle me désigna d’un signe de la tête ma place habituelle à table.


			Dans un soupir, je pris mon verre de vin sur la table et regardai Slash.


			— Tu veux du vin, toi aussi ? 


			— Oui, merci.


			Avant que je ne puisse le servir, il prit la bouteille de vin ouverte et en versa un peu dans un verre vide. Il leva son verre à mon intention. Nous trinquâmes et en bûmes une gorgée en même temps. Il me regarda dans les yeux et sourit, ce qui me calma immédiatement. Jusque-là, il supportait bien mieux que moi toute cette histoire de « rencontre avec mes parents ».


			Ma mère déposa les jolies orchidées pourpres au milieu de la table, puis recula d’un pas pour les admirer. 


			— Parfait. Vous avez bon goût en matière de fleurs, Slash.


			— Je suis ravi qu’elles vous plaisent.


			Elle se retourna pour me regarder plus attentivement.


			— Quelle jolie robe, chérie. On dirait du Miraka Chan. L’as-tu choisie toute seule ?


			— Bien sûr que non. Basia m’a envoyé un lien et je l’ai commandée en ligne.


			— Oh.


			Sa déception était visible. La culpabilité m’étreignit alors. Maman avait toujours espéré que j’apprendrais à adorer la mode, de sorte que nous puissions partir en virées shopping mère/fille dans ses boutiques préférées hors de prix.


			Malheureusement, j’étais incapable de distinguer une robe Miraka Chan d’une fripe.


			En fait, rien que l’idée d’apprendre à le faire m’emplissait tellement de terreur que j’en tremblais.


			— En tout cas, elle te va très bien.


			— Merci, maman.


			Je jetai un œil autour de moi, histoire de changer de sujet, et vite.


			— Où est papa ?


			Elle me désigna le salon.


			— Dans le salon. Dis-lui que le dîner est presque prêt. Je dois voir avec Sasha où en est l’entrée.


			Je me dirigeai vers le salon. Slash me suivit. 


			Mon père était assis dans son immense fauteuil préféré, face au feu qui flamboyait dans la cheminée. Penché sur la table basse, il s’affairait sur quelque chose.


			— Papa ? 


			Mes yeux s’ouvrirent en grand quand je vis ce qu’il faisait.


			Il leva les yeux sur moi.


			— Oh, bonjour, Lexi. Ravi de te voir, ma chérie.


			Les choses se passaient encore plus mal que je l’avais imaginé.


			— Papa… c’est un… révolver ?


 		




		

			Chapitre trois


			 


			Mon père referma la chambre d’un coup sec et se leva, le révolver toujours en main.


			— Bien sûr que oui.


			Il se tourna vers nous, un éclair de surprise traversa son visage quand il vit Slash. Je me dis que quand je lui avais raconté que Slash travaillait sur des ordinateurs, il avait dû imaginer un gamin binoclard livide et maigrichon. Je tâchai de réprimer un fou rire, mais il m’échappa tout de même.


			Papa posa son regard laser sur moi. Je serrai les lèvres, me redressai et essayai désespérément de ne pas penser au truc que l’on avait fait sur la table de la cuisine de peur que cela ne se voie sur mon visage.


			— Lexi, présente-moi le jeune homme ici présent.


			— Ah, papa, voici Slash. Slash, voici mon père, Winston Carmichael.


			Slash tendit une main.


			— C’est un plaisir de faire votre connaissance, monsieur.


			Mon père prit la main de Slash et la serra. Fort. L’espace d’un instant, nous nous fixâmes, mal à l’aise.


			Je pris la parole en premier.


			— Papa, que fais-tu avec un révolver ? Je ne savais même pas que tu en possédais un.


			— Bien sûr que j’en possède un. Je sais aussi m’en servir.


			Avant que je n’aie le temps de répondre, ma mère appela Slash et lui demanda s’il pouvait lui attraper quelque chose sur l’étagère du haut du buffet. Slash s’excusa pour aller l’aider.


			Une fois qu’il fut parti, je jetai un regard noir à mon père, et baissai ma voix en un murmure. 


			— À quoi joues-tu ? Un révolver ? C’est tellement cliché, pour ne pas dire sexiste et blessant. Je peux me défendre toute seule.


			Mon père me rendit mon regard noir.


			— Je le sais. Mais il n’y a pas de mal à informer ce garçon que nous te défendons.


			— Ce n’est pas un garçon. C’est un homme. Arrête tout de suite. Tu as intérêt à te comporter du mieux possible ce soir.


			— Tes insinuations m’ont agacé.


			— Ce ne sont pas des insinuations. Tu tiens une arme chargée ! Promets-moi que tu aborderas des sujets légers, au dîner, dans une ambiance amicale et reposante. Plus de révolvers. Et pas de paroles empoisonnées non plus.


			— D’accord, mais je me réserve le droit d’apprendre à faire connaissance avec lui. Si je perçois de la tromperie, alors tous les coups seront permis.


			— Il n’y a pas de tromperie.


			— Parfait. Alors il n’y aura pas de problème, n’est-ce pas ?


			Maman nous appela.


			— Lexi, Winston, venez dans la salle à manger, s’il vous plaît. Sasha est prêt à servir l’entrée.


			Papa posa le révolver sur la table basse, défroissa sa cravate et me tendit le bras. Stressée, je le pris et nous nous rendîmes dans la salle à manger. L’impudence de mon père décuplait mon stress. Je respirai par à-coups et calculai combien de temps nous devrions rester avant de pouvoir partir sans trop blesser mes parents.


			Je me glissai dans la chaise à côté de Slash et venais de mettre ma serviette sur mes genoux quand Sasha sortit de la cuisine, en portant deux bols de potage brûlant.


			— Lexi, dit-il, ravi de te voir.


			Il déposa délicatement un bol devant ma mère et un autre devant moi.


			Il m’embrassa sur le sommet du crâne en se penchant vers moi. 


			— Salut, Sasha, quel plaisir de te revoir ! Hâte de goûter ce que tu as préparé.


			— Une soupe au maïs, l’un de tes plats préférés. Le plat principal, c’est du saumon sauvage aux asperges.


			J’avais toujours aimé son accent russe. Il avait été physicien nucléaire en Russie, mais, aujourd’hui, il réalisait le rêve de sa vie en tant que chef à domicile. Quand j’étais au lycée, je m’asseyais au plan de travail en marbre dans la cuisine et il m’aidait à faire mes devoirs en physique tout en fouettant le potage russe au bœuf.


			— Cela fait trop longtemps que tu n’es pas venue dîner, me réprimanda-t-il. Au fait, j’ai regardé tous les épisodes de toi dans cette émission télé de geeks. Qui aurait cru que tu deviendrais une star ?


			Je rougis.


			— Eh bien, je suis juste ravie que mon séjour à la télé soit terminé. Hollywood n’est pas pour moi.


			Il se tourna vers Slash.


			— Donc c’est le garçon que tu as amené à la maison ?


			Slash se leva et lui serra la main.


			— Enchanté. Lexi m’a souvent parlé de vous.


			Sasha plissa ses yeux.


			— Lexi dit que vous connaissez les ordinateurs et les maths. C’est vrai ?


			— Plus ou moins. Je crois comprendre que vous étiez physicien nucléaire en Russie.


			— C’était l’Union soviétique, à l’époque, lançai-je. Sasha a étudié le plasma de quarks et de gluons de la matière nucléaire.


			Ma mère colla sa serviette sur ses lèvres.


			— Pardon ? Pouvons-nous parler français, s’il vous plaît ?


			Slash se fendit d’un grand sourire.


			— Ah, la soupe de quarks – la phase immédiate de chromodynamique quantique ou l’état dans lequel l’univers était censé être peu après le Big Bang. C’est un domaine vraiment passionnant.


			Sasha arqua un sourcil.


			— Donc vous connaissez la physique.


			— Un peu.


			— Très bien. Alors vous allez prendre soin de notre fille, d’accord ?


			— D’accord.


			Sasha se pencha vers moi et murmura :


			— Il est intelligent et viril. Jolie prise.


			Je levai les yeux au ciel quand il disparut dans la cuisine.


			— Tu as réussi l’examen, dis-je à Slash. Prépare-toi à écouter ses dernières avancées dans la théorie quantique tout en le regardant préparer sa spécialité, le Poulet à la Kiev.


			— J’ai hâte.


			Sasha revint avec des bols pour Slash et mon père. Nous mangeâmes tous en silence, puis ma maman posa sa première question.


			— Donc, Slash, qu’est-ce que vous faites dans la vie ? Lexi nous a parlé d’ordinateurs à la NSA, mais elle n’est pas entrée dans les détails.


			Slash reposa sa cuillère.


			— C’est très monotone. Réseaux, pare-feu, logiciels. La routine.


			Ce que faisait Slash était tellement tout sauf routinier que je faillis éclater de rire. Mais je regardai l’expression de ma mère. Comme elle n’était pas douée en informatique, elle ne savait pas trop comment obtenir d’autres informations après cela. Mais je voyais bien qu’elle était tout de même curieuse.


			Heureusement pour elle, mon père prit la relève.


			— Vivez-vous bien de ce truc informatique ?


			Slash hocha la tête


			— Oui, mais ça ne veut pas dire que je ne suis pas à l’affût de nouveaux investissements.


			— Investissements ? 


			Mon père souleva sa serviette et essuya un coin de sa bouche.


			— Jouez-vous ?


			Slash mit une main sur mon bras.


			— Non, monsieur. Pas de jeux. Ce n’est pas mon style.


			Mon père se pencha au-dessus de sa soupe.


			— Alors quel est votre style ?


			— Le travail honnête et acharné. Des investissements intelligents.


			— Quel genre d’investissements ?


			— Principalement technologiques. C’est avec ceux-ci que je me sens le plus à l’aise.


			— Parce que vous travaillez dans l’informatique.


			— En partie, oui.


			Que ce fût à cause de l’échange bizarre de testostérone ou de ma nervosité extrême, voilà que je transpirais. Je tendis la corbeille de pain.


			— Du pain, quelqu’un ?


			Slash refusa, mais mon père en prit un morceau, le coupa avec les mains, et le mâcha lentement.


			— Donc je suppose que Slash est un surnom ?


			— En effet. Pour des raisons liées à mon poste actuel, je ne suis pas en mesure de donner mon vrai prénom pour l’instant. Je pourrais vous en donner un faux, mais je ne préférerais pas. La plupart des gens qui me connaissent bien m’appellent Slash.


			Mon père me dévisagea attentivement.


			— Vous vous rendez bien compte que ne pas connaître votre vrai nom ne me convient pas, jeune homme.


			— Je reconnais que cela sort de l’ordinaire, monsieur. Malheureusement, je suis lié par les règles que m’impose mon employeur.


			Je m’agitai nerveusement dans ma chaise.


			— Laisse tomber, papa. Il travaille à la NSA. Tu sais comment c’est. 


			— Tu as travaillé à la NSA et tu pouvais dire ton vrai nom aux gens.


			— Je n’occupais pas le même poste que Slash. C’est uniquement parce que j’ai travaillé là-bas qu’il s’est senti à l’aise pour te dire où il travaille. La confidentialité, c’est la base dans le domaine de la sécurité nationale. On peut arrêter l’interrogatoire ?


			— Ce n’est pas un interrogatoire. Je cherche juste à mieux le connaître.


			— C’est bon, dit Slash. Ça ne me dérange pas.


			Il aurait mieux fait de se taire. Mon père, qui se sentait désormais dans son bon droit, continua après une autre cuillère de soupe.


			— Quelle école avez-vous fréquentée, Slash ?


			— Lycée ou université ?


			Je l’interrompis.


			— Slash est Italien.


			— Vous êtes étranger ? demanda ma mère, levant les yeux, surprise, de sa soupe.


			— Je suis né en Italie et j’ai fréquenté l’université Sapienza de Rome où j’ai suivi un double cursus. Depuis j’ai pris la nationalité américaine.


			Waouh. Je ne savais pas que Slash avait deux diplômes. Je ne savais même pas ceux qu’il avait. Purée ! Sérieux bug pour une petite copine !


			— J’en déduis donc que vous parlez italien. 


			Cette perspective semblait enchanter ma mère.


			— Si. 


			Il sirota une gorgée de vin.


			— Il sait faire la cuisine, aussi, lançai-je. Je crois que tous les Italiens doivent être nés avec le gène de la cuisine.


			Les sourcils de mon père se haussèrent brusquement. Oh-oh. J’avais clairement dit ce qu’il ne fallait pas.


			— Il te fait la cuisine ? Cela veut-il dire que vous vivez déjà ensemble ?


			— Papa !


			— Winston !


			Mon père mit son bol de côté.


			— C’est une question légitime, donc autant l’éclaircir tout de suite. Je reconnais que je suis peut-être un peu trop protecteur, mais c’est la première fois que Lexi amène quelqu’un à la maison. C’est l’une des personnes les plus intelligentes que je connaisse, mais elle manque d’expérience. Je ne veux pas que vous en profitiez. De fait, j’aimerais savoir franchement, d’homme à homme, quelles sont vos intentions envers ma fille ?


			— Attends… quoi ? fis-je.


			Je me levai d’un bond et faillis renverser mon verre. 


			— Mais non ! Tu viens vraiment de poser cette question ?


			Il n’eut pas le temps de répondre parce que deux événements se produisirent presque simultanément : quelque chose frôla mon oreille avant de s’écraser dans le mur derrière mon père dans un bruit sourd, au moment où toutes les lumières dans la maison s’éteignaient en même temps.


			Avant que je ne me rende compte de ce qui se passait, Slash hurla :


			— Couchez-vous !


			Et il m’attrapa avec la force d’un joueur de ligne offensif.


 		




		

			Chapitre quatre


			 


			Je tombai violemment, mon bras se prit dans la nappe. Dans ma chute, j’emportai tout ce qui se trouvait sur la table – porcelaine, cristal, fleurs et repas. Je heurtai le sol dans un bruit discordant.


			Ma mère hurla et mon père cria quelque chose que je ne compris pas.


			— Restez à terre, ordonna Slash. On nous tire dessus depuis l’extérieur.


			Il se dégagea de moi en roulant et s’accroupit.


			— Personne ne bouge.


			Je sortis d’un coup de ma torpeur et me relevai sur un coude. Je vis Slash éclairé par l’éclat du réverbère dans la rue. Il se dirigeait vers la porte d’entrée en rampant, son révolver à la main. Il avait dû cacher son étui sous sa veste.


			Il y eut un bruit à la porte de la cuisine et Sasha entra dans la salle à manger.


			— Que se passe-t-il ? Qui a éteint les lumières ?


			— À terre ! criâmes-nous tous en même temps


			Sans rechigner, Sasha se baissa. De bons réflexes qui remontaient à la vieille époque soviétique, j’imagine.


			— Que se passe-t-il ? me siffla mon père.


			Le vase en verre préféré de ma mère explosa dans un coin de la pièce.


			— Je ne sais pas. Quelqu’un nous tire dessus. Reste allongé, OK, papa ?


			— Quoi ? Pourquoi ?


			— Je n’en ai aucune idée.


			— Que fait Slash ?


			— Il nous sauve la vie, j’imagine.


			Slash murmura quelque chose dans un portable. Il se tenait à la porte d’entrée, accroupi, en protection. Où étaient donc passés les agents du FBI censés le surveiller ? J’espérais juste qu’ils n’étaient pas en pause pipi ou autre.


			J’entendais ma mère sangloter, alors je me mis à genoux et rampai vers elle. En m’approchant d’elle, je jetai un coup d’œil sur la cuisine et vis la porte bouger légèrement.


			— Slash ! hurlai-je, pile au moment où un homme vêtu de noir ouvrait la porte et tirait, étonnamment, sur le lustre.


			Je roulai sous la table. Des éclats de cristal me tombèrent dessus, mais je les sentis à peine car j’étais déjà recouverte de nourriture.


			Slash avait dû riposter car j’entendis un grand bruit et l’intrus retourna se cacher dans la cuisine. Ma mère se mit à crier. Slash traversa la pièce à toute allure.


			— Fais-les sortir d’ici, me cria Slash en ouvrant la porte de la cuisine d’un coup de pied et en disparaissant à l’intérieur. 


			Je sortis non sans mal de sous la table, en enlevant une substance gluante et mouillée de ma joue. J’avais perdu une chaussure et mon cœur battait si fort que je crus que j’allais tourner de l’œil.


			Mes yeux s’étaient adaptés à la lumière tamisée, et je distinguai la silhouette de ma mère blottie contre le mur. Mon père était assis devant elle, pour la protéger. Sasha restait allongé par terre sans bouger.


			— Viens, dis-je en prenant la main de ma mère. Sasha, debout ! Tout de suite. Tout le monde me suit.


			Sasha avança à quatre pattes et s’accroupit en prenant appui sur le mur.


			— Ne vous levez pas, les avertis-je. 


			Il faut leur reconnaître qu’ils se redressèrent sans protester. J’hésitai à les emmener dans le séjour, où je pourrais récupérer le révolver de papa, mais je ne savais pas s’il était chargé et le salon était à découvert et trop dangereux avec ses multiples cachettes. Je décidai de les conduire dans le couloir d’en face qui menait dans le bureau de mon père.


			Il régnait un silence et une obscurité sinistres dans la maison. Je n’entendais ni l’intrus, ni Slash. J’ouvris délicatement la porte du bureau. Après un coup d’œil rapide dans la pièce, je les poussai à l’intérieur en espérant qu’il n’y avait personne. Je ne voyais absolument rien.


			— Allez dans le placard, murmurai-je, en refermant la porte du bureau derrière moi.


			Pas de serrure, je ne pouvais donc pas la fermer à clé. 


			Ils s’entassèrent tous dans le placard, à part moi. J’entrepris de refermer la porte du placard sans y entrer.


			— Qu’est-ce que tu fais ? me demanda mon père en attrapant ma main.


			— Je reste dehors, dis-je. Je vais me cacher derrière le fauteuil. Si l’intrus se dirige d’abord vers le placard, je pourrai l’attraper par-derrière.


			La bouche de mon père s’ouvrit en grand.


			— Quoi ?


			— Entre et tais-toi. Ne vous inquiétez pas pour moi, ça ira.


			Je le poussai dans le placard, toujours en train de râler, et refermai la porte d’un coup. J’attrapai le presse-papiers en cristal lourd sur son bureau, m’accroupis derrière l’un des fauteuils rembourrés perpendiculaires à son bureau, avec une bonne vue des portes du placard et du bureau.


			J’entendis des sirènes au loin et faillis pleurer de soulagement. Il était temps, bon sang ! 


			J’espérais que je faisais ce qu’il fallait. Mon premier instinct était d’aller chercher Slash pour voir si je pouvais lui donner un coup de main mais, intellectuellement, je savais que ce serait idiot. 


			Premièrement, je ne savais pas si Slash et l’intrus se trouvaient même encore dans la maison. Je n’avais pas entendu de porte s’ouvrir ni claquer, mais cela ne voulait rien dire de certain. Ils pouvaient très bien être là en train de se chercher. Inutile que je m’en mêle.


			Deuxièmement, s’ils étaient encore quelque part dans la maison, il y avait de gros risques que je me fasse tirer dessus, soit par l’intrus, soit par Slash si j’errais sans faire de bruit pour essayer de les retrouver.


			Troisièmement, je ne pouvais pas faire grand-chose pour aider Slash sans arme, de toute façon. Je pouvais récupérer le révolver de mon père, mais si celui-ci me voyait avec, il essaierait de me le reprendre de force. La dernière chose que je souhaitais, c’était que mon père se tire une balle en essayant de me protéger.


			Non, je devais me servir du presse-papiers en guise d’arme. Si l’intrus entrait et se dirigeait vers le placard – probabilité statistiquement élevée dans la mesure où j’entendais ma mère renifler de l’extérieur – je pourrais détourner son attention de ma famille.


			Les sirènes étaient de plus en plus fortes et je me dis que dans quelques minutes, voire quelques secondes, nous serions secourus. 


			Soudain, la porte du bureau s’ouvrit. Calmement, silencieusement. Mon souffle se coinça dans ma poitrine. Je distinguai la silhouette d’un homme qui entra sans faire de bruit. Il avait un révolver prêt à servir. Ce n’était assurément pas Slash. Il était plus épais et n’avait pas la même silhouette. Je chassai ma peur. Il fallait que je me concentre.


			L’homme marqua une pause, puis, en entendant les petits bruits dans le placard, se dirigea vers lui.


			Je serrai mon poing sur le presse-papiers. Il semblait tellement petit par rapport à un révolver que ça en était pathétique, mais je n’allais pas rester les bras croisés sans rien faire et le regarder tirer sur ma famille. L’homme se rendit à côté de la porte du placard, tendit le bras et mit la main sur la poignée de la porte. 


			Je passai deux précieuses secondes à calculer le poids du presse-papiers, la vitesse à laquelle je le lancerais, et la distance avant de me lever d’un bond et de le balancer sur sa tête.


			Je loupai mon coup. De beaucoup. Tant pis pour les calculs de deux secondes sous la contrainte extrême. Le presse-papiers s’écrasa sur la porte du placard et tomba sans faire de mal par terre. La Ligue nationale de baseball ne risquait pas de m’embaucher de sitôt. 


			L’intrus se retourna pour me tirer dessus.


			Heureusement, deux événements se produisirent et perturbèrent son objectif.


			Premièrement, j’étais déjà à moitié en train de sauter par-dessus le fauteuil vers le bureau, et deuxièmement mon père ouvrit la porte du placard à la volée, pile au même moment, touchant le bras qui tenait le révolver. La balle heurta le plafond tandis que je tombais lourdement de l’autre côté du fauteuil, mais je me remis rapidement debout. Mon père et Sasha se débattaient déjà avec l’intrus. 


			  Des grognements envahirent la pièce quand je me jetai dans la mêlée. Des poings volaient. Je ne savais pas où le révolver était passé, ni si l’intrus l’avait encore.


			— Hé, hé, stop ! Arrêtez !


			Cette voix m’était familière. Nous nous immobilisâmes tous. Mon père et Sasha le libèrent immédiatement. Ma mère sortit du placard.


			L’intrus se releva en se frottant la mâchoire.


			— Mais que se passe-t-il donc ici ?


			Je m’assis sur les talons et le regardai, incrédule.


			C’était Beau, mon frère.


 		




		

			Chapitre cinq


			 


			— Beau ?


			Je n’en croyais pas mes yeux.


			Beau est le deuxième de la fratrie, pris en sandwich entre Rock, notre frère, et moi. Je le regardai fixement.


			— Qu’est-ce que tu fais là ?


			— J’étais en route pour aller voir maman et papa quand j’ai entendu un appel sur ma radio qui me disait qu’il y avait des coups de feu à cette adresse. J’ai tracé comme un malade sur les deux dernières rues, en stress total. Je suis entré par la petite porte avec mes clés. J’ai entendu des voix dans le bureau et, donc, j’ai commencé par là.


			Avant que je ne puisse dire quoi que ce soit, deux silhouettes indistinctes apparurent sur le pas de la porte.


			— Police. Tout le monde à terre, les mains dans le dos. Immédiatement.


			Nous nous exécutâmes aussitôt. Le policier avait sorti une lampe torche qu’il braquait sur nous. Mon père prit la parole.


			— Winston Carmichael, je suis avocat. Vous êtes ici chez moi. Les individus dans cette pièce sont mon épouse, mes enfants et l’employé de maison. Quelqu’un nous a tiré dessus.


			D’autres policiers entrèrent dans le bureau, agitant des lampes torches dans tous les sens, me donnant le tournis.


			— R.A.S dans la maison.


			Mon frère leva la tête du sol.


			— Je suis l’inspecteur Beau Carmichael, de l’unité cambriolage de la ville, au BPD. Mon arme de service est par terre, à côté du fauteuil. Ma plaque est dans ma poche.


			Un policier trouva l’arme de Beau devant une bibliothèque. Il enfila des gants en caoutchouc et rangea l’arme dans un sac.


			— Je comprends, inspecteur. Mais vous savez que je vais devoir vous menotter le temps que nous tirions tout cela au clair. Tout le monde va bien ?


			— Je crois, oui, répondit Beau. Lexi, tu vas bien ?


			— Bien, tout est relatif, mais heureusement je ne suis pas blessée.


			Ma mère, mon père et Sasha confirmèrent qu’ils allaient bien.


			— OK, tout le monde, gardez votre calme et coopérez, nous ordonna Beau. Cela devrait être vite terminé.


			Je sentis le plastique froid se refermer sur mes poignets, puis un policier m’aida à me relever. Un autre aida Beau à se mettre debout et sortit sa plaque d’inspecteur de sa poche. Il la donna au premier policier qui était entré dans la pièce.


			— C’est réglo.


			J’avais peur de le demander, mais je devais le faire.


			— Avez-vous trouvé quelqu’un d’autre dans la maison ?


			Ma voix tremblait.


			— Pas encore. Pourquoi ? Il manque quelqu’un ?


			— Oui, mon petit ami. Il était là avec nous, mais il est parti poursuivre l’intrus. Quand je l’ai vu pour la dernière fois, il allait dans la cuisine.


			— Waouh. Attends ! Tu as un petit copain ? m’interrompit Beau.


			Mon père s’offusqua.


			— Il s’appelle Slash.


			— Quoi ? Slash est ton petit copain ?


			Beau et Slash se connaissaient plus ou moins, à cause d’une autre mission que je venais de boucler.


			Avant que je puisse répondre, une autre silhouette entra dans la pièce.


			— Il n’y a personne d’autre ici. Mais la porte du fond pour sortir de la cuisine est ouverte et il y a du sang dans la cuisine.


			Mon cœur loupa un battement. Du sang ? Où était Slash ? Allait-il bien ?


			Le policier sur le pas de la porte braqua sa lampe torche sur Beau.


			— Alors, inspecteur Carmichael, pouvez-vous nous expliquer ce qui se passe ici ?


			— Je n’en ai aucune idée. Je suis arrivé après la guerre. J’étais en route pour venir voir mes parents quand j’ai entendu à la radio qu’il y avait des coups de feu à cette adresse. Suis passé par une porte latérale et j’ai trouvé ma famille cachée ici. Ma sœur Lexi n’était pas dans le placard avec les autres et m’a sauté dessus, en m’envoyant quelque chose et en me faisant sursauter. J’ai tiré, mais je l’ai loupée. Pour ce qui s’est passé avant, vous allez devoir le lui demander.


			Le policier braqua sa lampe torche sur moi.


			— Vous êtes Lexi ?


			— Oui.


			— Vous allez bien ?


			— Je vais bien.


			— Qu’avez-vous dans les cheveux ?


			Je secouai la tête et quelque chose tomba par terre.


			— Soupe de maïs, je crois.


			— Alors que s’est-il passé ?


			— On nous a tiré dessus par la fenêtre de la salle à manger pendant que nous dînions. Le premier coup de feu… il m’a loupée de peu. À peu près en même temps, nous n’avions plus eu de courant. Slash a appelé la police de son portable, je crois. Une ou deux minutes plus tard, quelqu’un est entré dans la maison par la cuisine – je ne sais pas si c’était la même personne que celle qui nous a tiré dessus ou quelqu’un d’autre – et s’est remis à tirer. Mon petit ami a tiré à son tour et a poursuivi l’intrus. Pendant ce temps, nous avons couru nous cacher dans ce bureau. Puis Beau, mon frère, est arrivé. Je croyais que c’était l’intrus alors je l’ai attaqué. À son tour, il m’a tiré dessus, en pensant que j’étais l’intruse, mais il m’a loupée. Nous lui avons tous sauté dessus et avons ensuite compris qui il était.


			Mon frère me regarda en plissant les yeux.


			— J’ai trop de bol que tu ne saches pas viser ! Tu as failli m’assommer avec ce presse-papiers. 


			— Et toi, tu as failli me tuer.


			Ma mère gémit et s’effondra dans le fauteuil derrière lequel je m’étais cachée.


			Le policier laissa échapper un profond soupir.


			— Donc, Lexi, votre petit ami est-il dans la police ?


			— Pas vraiment.


			— Pas vraiment ?


			Le policier marqua une pause, et réfléchit.


			— Mais il portait une arme ?


			— Oui. Il en a une en général.


			— Attends. Je croyais que c’était un geek de l’informatique, lança mon père.


			— Oui, il l’est aussi.


			Beau fronça les sourcils.


			— Hum… je croyais que c’était un agent fédéral.


			— Ah oui, c’est assurément un agent fédéral.


			— Donc lequel des trois est-il ? demanda le policier. Un geek, un policier ou un fédéral ? 


			— Un mélange des trois, j’imagine.


			— Je le trouvais viril, lança Sasha.


			Le policier leva une main.


			— Arrêtez, tout le monde. Si j’ai bien compris : un assaillant inconnu tire par la fenêtre de l’extérieur des lieux, suivi par un intrus armé qui est entré dans la maison et a continué à tirer. Mais personne ne sait si l’intrus dans la maison est le même individu que celui qui vous a tiré dessus par la fenêtre. Donc, techniquement, nous pourrions avoir deux auteurs. Ensuite, votre petit ami, qui était aussi armé, a tiré à son tour sur l’intrus dans la maison et lui a couru après. Vous vous êtes tous précipités ici pour vous cacher quand l’inspecteur Carmichael est arrivé et a tiré sur vous, sa sœur, après que vous l’avez eu attaqué, en pensant que c’était lui, l’intrus.


			— C’est ça, en gros, dis-je.


			— Bien. À ce stade, personne ne sait où est Slash, votre petit ami, qui est aussi membre de la police, agent fédéral ou simplement frimeur.


			— Ce n’est pas un frimeur, dis-je. En fait, le FBI aurait dû le filer. Vous devriez vérifier ça aussi.


			Le policier soupira, tapa des numéros dans son téléphone, se dirigea vers la porte à grandes enjambées et se mit à parler rapidement. Je laissai échapper un gros soupir et m’adossai contre le bureau de mon père.


			Beau me rejoignit et se rapprocha de moi jusqu’à ce que nos épaules se touchent.


			— Alors, frangine, quand a eu lieu cette connexion amoureuse avec Slash ?


			— Il ferait mieux de ne pas y avoir de connexion amoureuse, grommela mon père. Nous allons avoir une conversation sérieuse au sujet de cet homme.


			Mon épaule m’élançait, quand j’étais tombée en faisant mon roulé-boulé.


			— C’est compliqué, Beau.


			— J’imagine. Mais que tu l’appelles « ton petit ami », ce n’est pas rien. Ça doit être sérieux pour que tu l’aies amené chez papa et maman.


			— Rien n’est sérieux, dit mon père d’un ton dur. Elle sort tout juste avec lui. Comment ça se fait que tu aies été au courant pour ce Slash et que tu ne m’en aies pas parlé ?


			— Hé, ne t’énerve pas contre moi. Je ne savais pas que c’était le petit ami de Lexi.


			Je fermai les yeux. Y avait-il un bouton pour recommencer la soirée à zéro ?


			Le policier qui était dans le couloir revint dans le bureau.


			— Enlevez-leur les menottes. Tout est OK pour eux. Vous, Lexi, il faut que vous m’en disiez plus sur votre petit ami.


			— Elle ne peut pas, répliqua mon père. Apparemment, elle ne connaît ni son nom ni son métier.


			L’un des policiers enleva mes menottes et mes bras furent libérés. Je les frottai.


			— Que voulez-vous dire par : « elle ne connaît pas son nom ? »


			Le policier se dirigea vers moi.


			— Vous sortez avec un homme et vous ne connaissez pas son nom ?


			— Pas tout à fait. Il se fait appeler Slash.


			— Comme le célèbre guitariste des Guns N’Roses ?


			— Non, l’abréviation de Backslash. C’est un jargon de hackeur.


			— D’accord. 


			Il écrivit quelque chose


			— Vous avez une adresse pour ce Slash ?


			Je réfléchis.


			— En fait, non. Il vient chez moi en général.


			— Un numéro de téléphone ?


			Je passai mes mains sur mon front.


			— Il en a plusieurs. Il m’appelle de numéros différents. Sécurité et tout et tout, vous savez.


			— Attendez. Vous sortez avec un type, et vous ne connaissez pas son nom, ni son métier ni son adresse ?


			— Ça craint oui, formulé ainsi.


			— Et il est censé être filé par le FBI ?


			— C’est pour sa protection personnelle.


			Le policier secoua la tête, mais ne me posa plus de questions.


			Purée. Bienvenue dans la Soirée chez mes Parents de la mort maudite !


			Beau aida ma mère à se lever du fauteuil pour que le policier puisse lui enlever les menottes.


			— Écoutez, ce Slash est réglo, pour ce que j’en sais, dit-il au policier, ce qui me réconforta. Il a collaboré étroitement avec les flics et a permis de régler cette attaque terroriste au lycée dans lequel Lexi était enfermée, il y a peu de temps. Je l’ai vu en action. Il a forcément une formation de policier ou militaire. Il a l’air d’un type bien. Mon instinct me dit qu’il ne ment pas. Lexi, pourquoi quelqu’un lui tirerait-il dessus ?


			— Slash était la cible ? dit mon père.


			— Je ne sais pas. C’était peut-être le hasard. Un cambriolage avec effraction, quelque chose comme ça.


			Si c’était le cas, nous avons tous eu un sacré bol que Slash ait été avec nous. Mais penser à Slash me rappela le sang dans la cuisine de mes parents. J’avais mal au ventre. Je savais qu’il était assez grand pour se débrouiller tout seul, mais et si on lui avait tiré dessus ? Et pourquoi n’était-il pas revenu ? Et s’il gisait quelque part en se vidant de son sang ?


			Je me mis à hyperventiler. Beau avait dû s’en rendre compte parce qu’il me prit dans ses bras. 


			— C’est bon, Lexi. Les policiers passent le quartier au peigne fin, ils cherchent Slash et les criminels. C’est la procédure. De plus, si quelqu’un saigne, on pourra le retrouver facilement. Ne t’inquiète pas. Slash saura se débrouiller.


			Je déglutis, prise de vertiges. La poussée d’adrénaline s’était tassée et j’essayai de calmer ma respiration et de me concentrer. Mais j’étais terrorisée, plus que je n’aurais jamais cru que je le serais un jour.


			— Je sais… Je sais… il est… doué.


			Brusquement, les lumières s’allumèrent et nous cillâmes tous. Je me protégeai les yeux jusqu’à ce qu’ils s’habituent à la lumière. Et d’un coup, je le vis, sur le pas de la porte, flanqué de deux policiers.


			Slash.
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